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~anchi[e, Lorfgu'w1 homme eíl: erfoa-

dde qule I_a moindre breche faite a ~a can-
eur ui porte & . 

n , r coup rurne en quelgue 
1amere ,on e ·11 1, d . x1"ence , amour propre 
ev1e11t une venu C' {! J' bien & ¡ · e par- a que le 

•·¡ e mal ferom les feuls obJ' ets 
qu 1 approuvera •·¡ 
& 1 . . ou qu 1 condanmera • ce ur qm fa• , , 

, 11 tort a un amre lui a-
roma auffi crimine! '"l , P . 
itifiult' ¡ · , ' ']ne s I e11 ero1t 

e lll-meme J · pédiem ¡¡ · e ne vms que cet ex-
pour e rendre équirable. En un 

mot , rout hom · ¡¡ • ¡ de Ja •¡¡ me qm lllt es lumieies 
ra¡ on & de ¡-¡ r · 

bJ·e , a con,cience , peur 
11 s enoao-er d ¡• 

fi d 
o o ans erreur par l'arti-

ce es autre · ·1 · . d 5 , mais 1 ne tambera ja-
mais aus le crime. 

T. 
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LI. DISCOURS. 

Et quod nu-nc ratio eft , imperus ante fuir .. 
O v 1 n. Rem. Amor, v. ro, 

Mo;J amaur·) t?Utrefois ¡:rieux, obéit 4 préfcnt 
aux loix de la ra;Jon. 

TEne1-vous fur vos gardes aux Ides Noift-elfe• 
du mois de Mars , dit autrefois un riflex.ions 

augure Romain a]ule-Céfar. Tener-vous für le ~rin_
r. d . d M . J• , tems I Av!S 
1ur vos gar es au moi e at , ctlt ,e que Í·Au-
SpeEtateur Anglois aux belles de fon pays. ,eur a don• 
L'avis du premier fut malheureufement né lalelfus 
négligé , & la confiance de Céfar lui auxDames. 
couta la vie. Je me fiarte que mes aima-
bles Compatriotes ont eu plus d'egard a 
l'exhortation que je leur ai adrelfée ; dn 
moim je n'ai emendu parler jufques-ici 
que d'un petir nombre de chi1res forve-
nues entre elles dans le mois dernier. 

Avec tout cela, je ne veux ríen dé
cider for cet arride, jufqu'a ce. qu'il y 
ait neuf mois bien écoulés , parce qui;
mon bon ami le Chevalier de Cover
ley , a ce qu'il m'a dit fouvem lui-me· 
me , a toujours plus affaire au bout di: 
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ce ter me , en qualiré de J uge de Paix , 
avec la jeuneífe débauchée de fa ca1IJ'
pag11e, qu'en toute antre faifon de l'an
née. 

Je ne doís pas oublier íci une Lettre 
qui me fut écrire , iI y a pres de quinze 
jours , par une Dame , qui ne pouvoit 
plus fe contenir, a ce qu'il femqle, & 
']Ui prétend que !~ mois de Mai éroit 
alors expire, parce qu'elle fuir toujours 
le no11veau íl:yle dans fon calcul .. 

D\111 autre c8té , diverfes Lettres- • 
que des A man s. frufrrés de leur arre me 
m' onr tcrires en col ere, me perfoadent 
que mon avi~ a ér-é fort utile au beau 
fexe, qui averti par-la , comme dit le 
vieux proveFbe , s' eíl: auffi bien muni. 

Un de ces Meffieurs me dit qu'il vou
droitm'av:oir donné cenr piíl:oles, & que 
je n'eulfe pas écrit UH tel Difeours, puif
que fa Maltrelfe, qui lui avoir prnmis de 
s'expliquer au commencement de Mai, 
l'avoit renvoyé aa mois de Juin, apres 
la leélure de ce Difeours. 

Thi,fis m'avertit que Sylvie ne voulut 
fªS fe prorn.ener avec lui dans les prés, 
fous ombre que le Speélateur Je. lui avoit 
défendu. 

Un autre de me, Correfpondam, quí 
fe ligne Ma;h. Maig,;et , fe plaint de e4 

LE SPECTATEIJR. LI. Dife. 377 
qu'accoutumé a déjedner_ ch~z fa ~ai
treffe avec du chocola~, il n ,Y ª bu de: 
puis le prenfier de Ma.,. du rhe v~rd , qm 
l'affame plut8t qu'il ne le nou'.m. 

l'uifque je donnai mon avis aux Da
mes , des que nous ,fumes _entrés dan~ 
cette faifon de l'annee , qut ell un vrat 
terns de e rife pour elles , il efi i uíl:e q ~• ~ 
la fin de cette méme faifon , je les-feli
cite d'tn erre heureufement forties , & 
que je leur en fouhaite joie de tour mon 

creur. r 'fl' ¡ · ~ 
}:!les peuvenr ¡. pré,em ~e ec i;r Ltr 

ks dangers qui les mena~01e;~t, & dont 
ellts onr eu le bonheur d echapp_er , 
am: auta"nt de fatisfaétionqu'en ,avotent 
autrefois leurs bifayeules • a:pres avot~ 
fomenu l'épreuve du fe,1, · & marc_he 
nuds piés für des focs ardens,-_ Les m
f!uences du Printems ont de¡a petdn 
beaucoup de let1r force, )e Romgnol ne 
fait plus rerentir nos be>1s de fes clrn,1:
fons amoureufes , les f!enrs fon,t de}a 
tombées des arbres, & l'herbe ematl
Iée des pres a été renverfée par le Fau
cheur. 

Je vais done permettre aux belles de 
rerourner a la leélure de leurs Romans 
& a boire du choco lar, pourvt1 qu'elles 
en ufent avec modération, juf4ues ª la. • 
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m1-Jwn lorf,que Je S 1 'l . 
que r o ' o e1 aura fa1t que!, 
, P 0,.rcs dans le /ione d C 

ny a rien de ¡ d " u ancer. 11 · P us angere , 
grande fécurire 1 , ,,., ux qu une trop 

• · es 1rovens · ,, 
toient bien ienus for 1 .; , qm se• 
le tems que les G eurs gardes tout 
leur VilJe rec, campetem devanr 
l 

, , necrurempas ¡ , ¡ /i' eve & qu'i'l i , • ' P urot e ,eae 
1 Y avoit pl s · , .D 

dre, qu'ils fe n, J' u nen a era In• 
nuit foivanre itg ¿ge~em ; mais des Ja 
leurs lirs J' bf,5 e vi_renc bn'.l!eP daiu 
íi 

· o ervera, d' ·11 
I quelgues climars . . a1 e~rs ' que 

rems conrinuel JOl'.Iífent d un Prin• 
mes qui fe reffi' on vo1t cerraínes fciv
inRuences dt1 en:ednt toute Jeur vie des 
r , 11101S e M C r e,pece de Valct d a,, e 1ont une 

chaftet' íi ll mazm i,_ l'éo-ard de la 
e' au quelles · , d "· re un réai . J~ 1 ou ro1s preferí• 

de leurs jo:: qu; durar i~f1ues a la lin 
celles-ci íi • · J 11~ fauro1s ctoire que 
ger qu'ap;;;~:~~ut-a-fait hors du dan• 
du moins cinq an

1
~é:;~arié. not~e fexe, 

une/oaire de I e une' a travers . unetres. M , 
d1t ouvem q 'il /l: b · Honeycomb m a 
d'en!ever une ~e e deaucoup plus aifé 

, II mme e cet d . qu elle a paífé r
0 

, , or re, apr/:s 
, 11 n annce cli él:, • 

qu une jeune lille d /Tc ma euqt1e, 
cinq ans. & q , ªd~-

6 
e ous de vinar-

. ' ll lll! e a h' d r " 1101/fance ¡· • uc e e ,a con-
' qu avdJt tra ·1¡, ga0 ner les b vai e en vain a 

" onnes graces d'un te11.iron 
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de quinze ans , avoit fair enfin fa for
tune par l'enlévemenr de fa grand-mere. 

Mais puifque ce Difco,m n'eíl: pas 
deí\inc it celles du beau fexe qu' on peuc 
nomrner toujours ver res, je m' adreíferaí 
a celles qui font difpo[ées a écouter les 
príncipes de la raifon & de la verru, & 
qui peuvent aujourd'hui me donner au
dience de fans freid. S'il y e11 a qnel
ques-unes qui ayent perdu leur inno
cence , elles doivent fe coníiMrer com· 
me étanr dans le deplorable état ot) ( x) 
Chamont trouve que fa freur eíl: rombée, 
lor[qu'il dit : Elle étoit a nos yeux com
me m1e rofe nouvelle : mais cer éclar 
qui nous charmoit, s'eft évanoui depnis 
qu'nn deflrnlleur cruel la ceuillie. 

Au conrraire, celles qui ont obfervé 
les précautions que je leur ai données ,, 
& qui ont fui vi les• régles de la mod.ef
rie, lleuriront a prcfenr comme m1e rofc 
au mois de hzin. environnées de nou
veaux charmes , & de cette innocente 
pudeur qui éclate fur le vifage. Avec 
tout cela, je les prie de vouloir penfer 
it la honre qu'auroit un Général , qni, 
apres avoir fait une heureufe campa-

(-<) C'eft un des Períonnages d'une Tragédie 
de M, Otway , inrirnlée , l'Orpheline , ou lt 
Jr!ariage infortuné, 





ancea_ • ear a 
~ pfttrindlttc , & .fo 
plus pathmqucs que la plus 



3S4 LE SPECTATEU/1. LII. Difc. 
prefque inutile d'avertir mes Leél:eurt 
que cette Princelfe étoie alors pourfui
vie en Jullice ponr avoir fouillé la co~ 
che du Roi , ~ qu'elle fue enfuite déca
pitée en public it cecee occafion , quoiJ. 
que pluíieurs ayent cru qu'on lui lit plu
tot fon proccs, a caufe que le Roi étoit 
devenu amoureux de Jeanne Seymour 4 
que ¡ionr aucun crime qu'elle et'.le com
mis. Voici de quelle maniere elle s'ex· 
primoit dans cecee Leme: 

S11u, 

,, te,déplailir de Vorre Grandeur &. 
" mon empt:ifonnement n~ paroilfcnt 
,, des chofes íi érranges , que je ne fai 
,, point du tOLtt ni ce que je dois écrire 
,, ni for quoi je dois m'excufer. Vous 
., m'avez envoyé dire, par un homme 
,, gue vous favez erre mon ennemi dé
,, daré depuis long-tems , que, pour oh
" tenir votre faveur, je dois reconnoi
,,· tre une cereaine vérité. Il n'eut pas 
"plmot faie fon melfage, que je m'ap- . 
"per~us de votre derTein; r11ais íi, com· 
"me vous le di,es , l'aveu d'une véri-
,, ré peut me procurer ma delivrance , 
"j' obéirai a vos ordres de tottt nom 
" creur , & avec une e11tiere foumiffion. 

"~e 
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,, ~e Votre Grandeur ne s'imagine 

" pas que votre pauvre femme puilfe 
" jamais eere ameaée a reconno1ere une 
" faute , done la feule pe11fée ne lui efl: 
» pas venue dans l'efprit. Pour vous dire 
;, la vérité, jamais Prince n'a eu u11e 
"femme plus fidéle a l'égard de tous fes 
" devoirs , & dans toure forte d'affec
,, tion íincere, que celle que vous a vez 
,, trouvée en la peefonne d' Anne de Bou
,, len , qui auroie pu fe contenter de ce 
,, nom & de fon état , s'it avoit plt'.l a 
"Dieu & a V-0tee Grandeur de l'y laiC
"fer. Mais, au milieLt de mon éléva
" tion & de la Royauté ou. vous m' a vtz 
" admife , je ne me fois jamais oubliée 
"jufques a ce point, que je n'aye ton
" jours appréhendé quelque revers pa
" reíl a celui qui m'acrive aujourd'hui. 
o Comme elle n'avoit pas un fonde
n mene plus foliJe que la fanraiGe de 
" Voere Grandeur , je croyois bien que 
" la moindre alteration feroit capable 
" de vous tourner vers quelque aurre 
"objet. Vous m'avez élevée, d'un bas 
" étage, a la Royauté, & a devenir vo
" ere compagne , fort au-dell de man 
,, mériee, ou de mes delirs. Si done vous 
»m'avez eme digne de cct honneur, ne 
.., foulfrez pas , bon Prince , qu' aucune 

Tqme IV. R 
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" famaiíie volage, ou qu'aucnn man vais 
" confeil de mes e1memis , me prive de 
,, votre faveur Royale; ne fouffrez pas, 
,, bon Prince, qu'w1e tache /i noire, & 
,, fi indigne que celle d'avoir été infidé
" le a Votre Grandeur, terniífe la répu• 
,, tation de votre tres-obéiífame femme, 
" & de la jeune Princeífe votre fille. 
,, Ordonnez, bon Roi , que l' on inll:rui
" fe mon proc/:s; mais que l'on y obfer• 
,, ve les Loix de la Jull:ice, & ne per• 
" mettez pas que me. ennemis j urés 
., foient mes accufateurs & mes juges : 
" ordonnez meme qu'on me le faífe en 
., public, puifque ma fidélité ne craint 
» pas d' ftre expofée a la honte : alors 
,, vous verrez mou innocence j uftiliée , 
" vos foup~ons levés, votre efprit fatis
,, fait, & la calomnie réduite au íilrn• 

. ' " ce ; ou mon cnme paroma aux yeux 
"' de toUt le monde. Ainíi , quoi qu'il 
"plaife a Dien ou /t ,·o.ns d'ordonner de 
,, 1noi , Yotre Grandeur peut Je aaran-, n 
," tir de la cenfure publiq lle, & mon cri• 
" me étant une fois prouvé en J ufiice, 
" vous etes en pleine liberté , devalll 
" Dieu & devant les Hommes, non feu
"lement de me punir comme une époll' 
"(e infidéle; mais de Cuivre votre incl~ 
" nation , que vous avez deja fixée (~ ' 
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t1 cette perfonne, pour l'amour de la• 
,, c¡uelle je me vois rédnitc dans cet état, 
" & que j'aurois pu vous uommer íl y 
" a long-tems, puifque Votre Grandeur 
"n'ignorepas ju[qu'oü alloiemmes foup
"<¡ons a cet égard. 

" Mais íi vous a vez réfolu de me per
" dre , & que ma mort , fondée fur une 
" infame calomuie , vous doive mettre 
"en poífeffion du bonheur gue vous 
"fouhaitez , je prie Bieu qu'il veuille 
" vous pardonner ce grand crime., aufü
" bien qu' a mes eunemis , qui en font 
" les infirumens; & qu' ailis, au dernier 
"jour , fur fon tréine , devanr lequel 
" vous & moi comparo1trons bientót , 
" & 01\ je ne doute pas , quoi que le 
"monde puilfe croire de moi, que mo11 
" innocence ne foit ouvertement recm1-
" nue, je le prie , dis-je , qn'alors il ne 
" vous faífe pas rendre un compte rigou
" reux du traitemem cruel & indigne 
"que vous m'aurez fait. 

"La derniere,& la feule chofe que je 
"vous demanderai , eíl: que je porte 
" moi feule tom le poids de votre indi• 
"gnation , & que ces pauvres & inno• 
" cens Gentilshommes , qui , a ce que 

- " j' ai ou'i dire , font retenus a caufe de 
" moi dans• une étroite prifon n' en re-: 

R i) 
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»<;oivent aucun mal. Si jamais j'ai 
,, trouvé grace auprcs de vous ; /i ja
" mais le 110m dº Anne de Boulen a été 
,, ~,gré~ble a vos oreilles, fouffiez que 
,, J obnenne ma demande , & je ne 
,, vous inquiéterai plus fur quoi que ce 
"foit; mais j'adrefíerai toujours mes 
"ardentes priéres a la Trinité, afin qu'il 
., lui plaife vous mainrenír en fa bonne 
"garde, & qu'elle vous dirige dans tou
" tes vos aél:ions. De ma trille prifon a 
" la Tour, le 6 de Mai. 

V Otre trcs-lidcle & trcs
obéifíante femme , 

L. 
,A N N ~ D E B O U L E R. 
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LIII. DISCOURS. 

Ut nemo in fefe tentat deícendere ! nemo ~ 

F • R ,. Sat. IV. • ➔• 

ib ! qu'il efl · vrai qtie perfonr.c ne tácbe de 
s'cxamin.er, & de Je connoitre ! 

J..v Oil , pir Ju,we ! 

L'H_rpocrífie, au quartier de_la Ville Dilféren
ou fe trouve la Cour, efl: bien d1f- tes fones 

férente de celle qu' 011 voit da.ns la Cité. d'hypomft• 

L'H ' ' 1 d ' h d ' & les · mo-ypocnte a a mo e tac e e paro1,- 5 d' , 

1 d
, , l' , ·¡ , fl: l'H yen e s fFI tre p us ereg e qu 1 n e , & ypo- oarancir,mr 

erice cicoyen voudroit parrer pour avoir ~·arriver a 
¡>lus de vertu qu'il n' e11 a. Le premier la connoií• 
femble craindre tout ce qui a quelque ~nce ,dr 

d R l
. . & [i h , . ,01-mcme. 

apparence e e 1g1on, ou a1tero1t 
qu'on le cn'lt engagi: dans pl¡1/ienrs in-
trigues amoureufes & crimi11elles , dont 
il n'eft pas coupable. Le demier fe re-
vet d'un extérieur dévot, & cache une 
iufinitc de vices fous les belles appare1i-
ces de la verm. 

Mais il y a une autre fo-rte d'hypocri, 
fie , qui differe de ces deu:¡-la, & qui 
doit fervir de fojet a ce Di[cours ; je 

R iij 
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veux dire cette ipocri'/ie q . , menga e 
un homme non eulen1ent ' · g a en 1mpoler 
aux aurres' mais auffi á f.e trom 1 . • per u1-
:eme ; cene l1ypocriJie ' qui le rend la 
. upe de (?_n propre ca:ur ' qui le per

foade qu ¡] a plus de vertt1 qu'il n'en a 
.. daos !e f~nd ' qui ¡• emp~che de faire 

attennon a fes vices ou qlll· l' bl" ' les ' o 1ge a 
prendre pour des vertus. C' el!: de 

cecee fatale hypocri/ie & de ¡ cet aveu-
g ~ment de foi-mÉme , dont le Pfal
mil!:e parle, loríiqu'il dit ( b) Q • ,, ¡ · · , , uc e,, 
ce uz qu, connote {~ fauces commifes p~,. 
err;~rt P!irge_-moi de mes fauces cachées. 

1¡ esE 111.1P1:s de profeffion mérirenc 
que es crzvams de Morale em lo ene 

1 rous leur~ ~fforts pour les ramenlr dr vi
se & de I_ egaremem, quel foin & quelle 
compaffion ne doivem pas actendre de 
l~ur pdartcleux qui marchem dans les fen-
t1ers e a more & . ,. . , d , qui s imagment 
etre ans le ,chemin de la vertt1 ? C'eíl; 
pour cela meme que ,· e ta'ch . d fi .. era1 e o-
er ici quelques régles q · _: p 
"d ' d' ' Ul ewlfent 

a1 era e~ouvrir ces vices qui fe cien. 
nen'. caches fous les enveloppes & les •· 
rephs du ca:u & d r ' e montrer le~ 
moye~1s. par lefquels on peuc atteindre a 
une vemable co11110j¡¡;o 11ce de, • , 

~ t01-meme. 
(b J PCeaume XIX. ,¡. 
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Ceux que l'on pre(crit d' ordinaire font 
de nous examiner fur les préceptes & le, 
maximes de l'Evangile , qui doivent 
fervir a réaler contes nos dcmarches, 
& de comparer narre vie a celle cie J E

s u s -G a R 1 s 'r , le modéle de la pet
iieél:i.:in , auffi-bien que le Guide & le 
Mahre de cenx qui rec¡:iivent fa doéhi
ne. ~oiqu' 011 ne fauroit trap inliíl.er 
fur ces deux artitles, il y a tant d'habi
les Ecrivains qui les ont touché , que je 
ne m'y arrarerai pas davantage, 

.Ainú je vai propofer les tnoyens Cui
vans a ceux qui ont envie de conno1rre 
leurs défauts fecrets , & de ne s' el!:i
mer quece qu'ils valent. 

I. Je les exhorte a bien réfléchir e11 
premier lieu fu le caraélére qu'ils fou
tiennent auprcs de leurs ennemis. 11 ar
rive fouvent que nos amis nous flatte11t; 
& qúils nous dégui[ent tour , de meme 
que l' amour-propte. Ou bien ils ne 
voyent pas nos défauts , ou ils nous les 
cachent , ou ils les excénuent a nos 
yeux d'une telle maniére, que nous les 
croyons crop légers pour y prendre gar
de & y remédier. Nos ennemis au con
traire épient toutes nos démarches , ils 
découvrent jufques aux moindres im
perfeétions qui fe trouvent eRn n?:~s; 8' 

111¡ 
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qnoique Ienr malice les engage quelquc
fois a les agraver, elle el1 prefqne ton
jours fondée fur quel(Jue chofe de réel. 
Un ami grolfü les vertus, & un enne
mi exagére les vi.es. Un homme fage 
& prudent doit faire attention a ce 
9u'ils difem tous deux, pour s'animer 
a la pratique des unes , & s'éloigner 
des autres. Plutarque a écrit un Elfai for 
les bons o/fices qu'on pene recevoir de 
fes ennemis, & il nous dit qu'un de ces 
avantagcs coníiíl:e en ce que leurs re
proches nons montrent par le coté le 
plus laid, & qu'ils nous découvrenr plu
íieurs défauts , que nous n'aurions ja
mais pu obferver , fans le feco11rs de . 
ces malins Cenfeurs. • 

II. En deuxiéme lieu, pour arriver a 
la connoilfance de nous-memes, il faut 
examiner jufqu'a que! poinr nous méri
tons les éloges qu' 011 nous donne ; íi les 
aétfons qui nous les attirem , partem 
d'un bon prindpe, & íi nous polfédons 
les vertus ponr lefgnelles on nous ap
plandit. Cet examen el1 d'une abfo!ue 
nécefficé, puifque nous fommes fort dif. 
pofes a nous eilimer ou a llOUS condam
ner foivant l'opinion des autres, & a. 
facrifier le témoigna~e de narre ca:u.r 
au jugemem du Publtc. 
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III. En croiliéme Iieu , afin de ne pas 

nous égarer fo r un a nicle de Ji gran~e 
ímportance, 11005 ne devon: pas avo1r 
une trop ham~ idee de cer_rames verrus , 
que nous po!fedons , & qur f~nr u_n ,reu. 
íufpeétes : puifgu'il y a une mfimte de 
¡,erfonnes , auili fo.ges & auffi éclairées. 
que IlOUS , quf en ont ~ne tOUt~ autte 
ídée. Nous devrions tou¡our: agtr ave~ 
óeauconp de rerenue en certam cas_, ou 
íl n'eíl: pas i'mpoilible 9-ue n_ous ernons. 
Un zele ardent , la btgorene & la per
fécution tn faveur d'un parn ou d'une 
opmion , q,uelgue !ouab,les que les 
croyenr certams efprns fo1bles de rou? 
les partís, expofent le gen:e;lrnmam a. 
Ull nombre inlini de cafa1111\e¡ , & font 
d~s príncipes eres - crirninels en .eux-
m~mes : avec rour eela , comÓlen de 
perfoirnes d'une piéte exernplaire 1i:y a
r-ff pas q.ui nourilfent ces monl1res dans. 
leur fein, & qai les prennent _pour d~&, 
venus? J'avoue de bonn~ fo! qne ,¡e 
1{ ai jamais vu aucun parn fi ) ufle ~ íi. 
raifonnable gu'im homme ~t1t le {mvre 
áans roure l' ardeur de fon zele , & coii-. 
ferver rn méme cems fon i1)11ocenc~ 

IV. Nous devrions aufü nous defi~r.· 
de ces aétians qui· viennent du re~1pc· 
rament de 1105 raffions favome.s " ,. . R v· 
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d'une éducation parriculiére , ou de 
tout ce qui s'accorde avec nos imérets 
mondains. A I' égard de tous ces cas & 
de ~urs femblables , le jugement d'm1 
liomme eft facile a pervertir , & il fe 
rrouve embarraífé d'un poids qui l'en
tra1ne. Cé font les avenues fecrettes de 
l'efprit, a travers lefquelles un million 
d'erreurs & de préjugés fe gliífent, fans 
qu' on y prenne garde , on qu' on les 
obferve. Un homme fage tiendra pour 
fufped:es ces démarches qui luí font dic
tées par rout autre príncipe que celui de 
la raifon, & il craindra toujours quel
que mal caché dans tout deífein qui e/1: 
d'une nature équivoque , lorfqu'il fe 
tronve conforme a fon tempérament • 
a fon. age , ou a fa maniere de vivre, & 
qu'il favorife fa paffion 011 fon intérec. 

JI n'y a rien. qui nous foit plus impor
tant que de fonder ainli nos penfées , & 
de fouiller dans tous les replis de nos 
creurs , li nous vonlons afrermir nos 
ames & les orner d'une vertu folide , 
capable de nous Étre de quelque ufage 
au dernier jour, lorfqu'elle devra fou
tenir l'épreuve d'une fa<>eífe & d'w1e 
jufüce infinie. " 

Pour en venir a la concluíio11 de ce; 
Ilfui, j'obferverai que les deux fones; 
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d'hypocrilie , dont j' ai parlé d' abord , 
e' eíl:-a-dire celle qui IJOUS engage a 
rromper les autres ·, & célle -qui' nous 
réduit a nous en impofer a nous-me
mes , font rouchées d'une maniere tres
belle & fort vive dans le Pfeaume 
CXXXIX. La vanité de la premiere y 
eft éraléé par des réflexio11s for la route
fcience & la route-préfence .te Dieu , 
que l' Autem y cclébre en des termes 
auffi poctiques & auffi nobles que j'e11 
aye jamais vu dam aucune piéce , fa
crée ou profane. L'aurre force d'hypc,.. 
crilie y eíl: inlinuée da1u les deux der
niers verfets , ou le Pfalmifte adreffe 
certe demande cmphathique a celui qui 
fonde les creurs & les reins : O Dieu. 
fonde-moi. &> cherche le f ond de m01T 
,11ur .- eprouve- moi. & eramine mu 
penféeJ. R.egardt. s'il y a quelque malice 
en moi • & veuille me conduire dan! le 
chemin t!ternel. 

L. 
• 

lt v} 

\ 
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XLI//. D 1 SCOU RS. 

Segnius irritant animos demiffa per aurem, 

Quam qua, font ocu!is fubjeél:a fidelibus, & qua, 
Tp[e úbi uadit ípell:ator. ---

H o R. A, l'. 180. 

Ce ,1"i ne_ frapp, q11e le.1 oreill,s fait moini 
d 1mprejJ10n Jur les efprrts que ce qui frap• 
pe les yeux , & qui l•iffe au Sp¡[l,m,r /1 
plaiftr d'apprendre par lHi-mime, 

·S I je ~ubli~is _rons les ~vertilíemens; 
f?r ,d1vers fu¡ets , . qm me viennent 

de, d1fferenres perfonnes , aulli diltin
guees par leur qualité que par les circon
flances m\ elles fe trouveot , leur feule
publication, fans les accompagner d'au• 
cune remarque , foffiroir pour exciter 
toutes les pallions dont Fefprit humain 
efi ca pable. Les deux ou trois Lettres 
fuivames ferviront de preuve a cet 
ég~r?. Il f~mble que les perfonnes de 
qu! Je les a1_ re'.i11';s, ho~s, d'état de p~u
voir recoum a 1 autome des Loix les 
ont plutót écrites pour fe décharg;r le 
~cet:r , que dans 1' efpérance d' obtenit 
¡uíhce ou quelque confolation. 
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M. le S rE e T ATE u R , 

"Je fujs une íeune femme , avec Lmrrd'une' 
" quelque beaute & de la naílfa11ce ,,i~une fen-,... 
,, marice a un Gentilhomme qui m'a- 1".'he dont 

d 
. ~ . 1 lh d" l' b onneur ,, ore ; rnais J a1 e ma eur etre o - eft attaqué 

" jet de la pailion criminelie d'un Sei- par fa mere 
" gneur intime ami de moa époux. & un a~-ii 
" Cette grande familiaricé foi donne un de fon e-

' l'b ' d . & d f ' poux. " acccs 1 re auprcs e 11101, e re-
" que11tes o.ccaGons d·e m'entrerenir en 
" paniculier. Mon ca:ur efi dans nne 
"ª"ouie extreme, & la home me couvre 
",; vifage, lortque fe me vois réduite 
,. it vous annoncer que ma mere , la 
"plus intére!fée d:e toutes les femmes & 
" gannée par ce faux ami, me follicire 
" en °fa faveur. Mon honnete & crédule 
" époux me gronde fouvent de ce que 
» je marque de l'impatie11ce a la vile de 
" fon ami, & je ne fuis jamais feule 

' 11 '' " avec ma mere , que e ne m etour-
" di(fe de comes fur les femmes les plus 
" di!Hnguées de la Ville , dont relle & 
"telle font aulli coupatiles que je pour
" rois l'etre moi-m~me- en fuivant fon 
., avis. Elle rit de ma Curprife , & cher
" che a m'lnfinuer , que malgre fa ré
,. putation de fewme vertueufc, je ne· 

• 
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" fms pas la fille de fon mari. II feroir 
" bten a fouhairer qne la pnblic~tion de 
" cctte Leme me délivr:lt de la cruelle 
" importunité- de ma mere , & de la 
"perfide galanrerie de !'ami de mon 
" époux. Jl aime lincéremenr la verru & 
" je fuis réfolue a conferver mon ¡11;10_ 

" cence. Pour prévenir les fuires fuaef
" te; d'.une pareille découvene, & em
" pecher que mon mari ne reífenre J'a.f
" from que fon ami lui fair , ou que 
" :11ª mere ne foir expofée a l'infamie 
'J • d' ' ' ~ ne vois pas aurre moyen que celui 
" ~ ª?ªn~onner le pays. Les perfonnes 
". mterelfees verronr biemór que ces cir
" con/lance, les regardenr ; & quoi
" q~' el(es ne f~iem plus fanlibles aux 
" prmc1pes de J honneur , je me flatte 
" que la leéhire de cerre Lettre pourra 
" l~ur caufer de la honre & les ramener 
" amfi tUeur devoir. Je vous prie done, 
" mon cher Monlieur , li vous avez 
" quelque compaffion pour la verru of-
" fenfée, de vouloir inferer ces !iones 
"dans quelqu'une de vos Feuilles°vo-
" !antes, & vous obligerez infiniment • 
" &,. 
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},,!. le s p E e TA T I ti ll, 

,, J' ai .en partafle une femme de mé- !.mre d'i,re 
. . . . d m ureux cpoux a-" me • mais ¡e ms evenu a o , • tf" moureu t 

,, d'une Demoifelle de fa conno111ance, d'une aum,· 
,, qui doit fe marier avec un Gentil-•femme ;,if'
" homme qui n' eft pas indigne de la qu 'a la fn,
"po!féder. J'ai 

0

le, Bien: de ~ett~ De- reur. 
v moifelle en depot , ce qui fa¡¡ que 
,, mon confentement efl requis en que!-
" que manieredans ~erre occafi?n; mais 
,, je fuis au defefpo1r lorfque ¡e pet1fe 
., au bonheur de cet honnete homme , 
,, & j' en ai une fi grande envíe, que , 
,, conrre toute forte de raifons & d' é-:-
,, quité .¡1 n'y a point de mauvais tour 
., dom j!' ne m'avife pouE rerarder !es-
" nóces. Ce n'eft pas que j aye la room
" dre efpérance; Emilie. e' efl ainfi que 
» j' appellerai cene Demoifelle, eft d'un~ 
,, vertu rigide ; & fon Amane eft celm 
,, de tous les hommes que je choilirois 
,, plutót pour mon ~mi : cependant la: 
,. jaloulie, quoique fi mal placée ,, me 
" ronge & me dévore ; tourmente & 
,, fenfible comme un démon, je maudis 
" ce que je ne faurois qu' appro_uver. ~u 
" moins íi cet aveu de ma difpoliuon 
" diabolique étoit ,li marque de moa 

• 
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:: repe1:tir ! ~1ais a l'~eure qu'il eíl j' aí-

mero1s m1eux vo1r la ruine de ces 
" de~x excellemes perfcinnes, que leur 
"umon. Je vous prie, M. le Speéfateur, 
,., de me donner ua Diflours 'for cette 
" cruelle envie qui me tourmeme quoi

•" q~'elle foit íi mal fondc\e, & de vou-
•~ foir metrre tout en reuvre pour exor- · 
" ctfer une foule de oens qui en font 
" p~efque aufií potfed6 que votre fer.
,, vueur 

CA NN l,_B AL E. 

M. le S PE e r A r ¡¡ u R. , , 

l.cttre d1une· J ) . ). 
JDemoifelle " e 11 at pas d aurre voíe que celfe-cf 
•utrée de " potu rendre mes ·aél:ions d~races á 
ce que fon.'' u_n ho~me, & marguer u• reílen'-· 
~man¡ t . , " ur:nem a UII amre. Voicí la. fi.uation 
<tterc 'º" a ,, ml ¡· e m II . . ra cor e rrouve, y a c1nq ans paf-

rom-" fc' s ' G 'lh pre, & ~ qu un. enn omme, qui a plus de· 
non pas a·"' bien, que Je n'e11 devrois attendre for · 
l'époufer. "fe pié otl les chafes en fom a J'é;ard 

"de nacre fexe-, me fair la.cour .. Vous 
"f~vez 9ue deux perfonues peuvent 
"v1vre d une cettaine manie,e enfem
" ble, que taus leurs amis & leurs pto
" ches compre1u que ce fera un maria,
" ge.' & que tour le monde les croit 
., fa1res !' une I' D • · ¡,our ,autre. epuis que!-
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" que tems 011 nous a regardes, 1ui & 
. » moi, de cet o,il, & il y a plus _de rrois 
» années qne je l'aime avec beaucoup 
» de tendreífe. Perfuadée qu'il eft d:s-
" foigneux de fa fortune, j'avois tou-
» jours cru qu'il vivoit d'une grande 
» o,conomie pour remplacer ce qui pou-
" vait manquee a la mienne, & fe dé
" dommager ainli de ce qu'une aucre 
» auroit pu lui procurcr. Mais je m'ap· 
., per~us, il y a quelque mois , qu'il 
• changeoit de conduite a mon égard, 
» qu'il tkhoit de me crouver feule, & 

. ., qu'il s'énon(ioit en des termes plus paf. 
,, íionnés qu'a l' ordinaire, fous pretexte 
» qu'il n'etoit plus le ma1cre de fa pa[
., !ion, qu'il ne pouvoit plus. rélifrer a 
" mes charmes , & autres belles chofes 
" de cette oacure. Malgré la longue 
"fréquentation qu'il y a eu entre nous, 
"je n'ai pu jamais obtenir fur moi de 
" lui dire alors qu'il ne dépendoi~ que 
» de lui de me pafféder. Mais l'aurre 
., foii il euc la franchife & l'impudence 
» de s'expliquer, & de me declarer-tout 
" net qu'il ne vouloir de mai que pour 
.,fa Mattreífe. Je répondis a fa decla.
" ratio11 comme elle le méritoit ; fur 
" quoi il m'offrit le double de ce qu'iL 
» venoit de me pré[emer, pour m' en.-
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,, gager a me rendre. Sans avoir meme 
,, aucun égard a la colere qui m'ani
" moir , il me dit qu'il étoir facl1é 
" d' a voir li mal prolité de ces heureux 

\ 1 • 1 " momens, ou nous nous et1ons trouves 
" fenls enfemble , éloignés de tout le 
» monde. Il eft J1rai, ajoura+il , que 
,, nous le fommes a prefent. La-de!Tus je 
,, m'enfuis chez une Dame de mes voili
" nes, & quoique fon mari füt dans la 
" chambre , je me jettai for un lit de 
"repos, ou je verfai d'abord un tortenr 
~, de !armes. Auffi-tor mon amie le pria 
" de fe rerirer ; mais il m: voulut pas y 
"confemir par un príncipe d'humanite. 
" Il y a, dir-il, quelque chofe de fi ex4 

" traordinaire dans fon dtat, que je J1eur 
,, prendre part a fon ajfiiéfion; & , J.Ue ce 
"foit tout ce qui Jlous platra, elle ejt afer 
,, de vos amies pour 2tre perfuadee qu' elle 
,, peut exiger de moi tous les fervices dont 
"je fuis capable. II s'affic alors auprcs 
" de moi, & il m'emretint d'une ma
" niere li fraternelle, que je lui décou• 
" vris tout le fujec de ma douleur. 11 
" parur li outré du procédé indigne de 
,, mon Amane, il eur tant d' égard a ma 
» foibleffe, & il m'allégua de li bonnes 
,, raífons pour me détacher de I' ami dé 
" que j' avoi6 con~ue pour ce perfide qui 
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" ne penfoit qu' a me co:romp_r,e ' que 
., . e me fiarte ·de le banmr emterement 
,, ~e mon efprit. Cec honnl're_homme ~ 
,, fon cfpoufe font aujourd'hm mon nin· 
,, que confolaúon, & je ne_[,uisya~p t 
~ cnee avec eux que {i J eto!S 1eu e. 
"lj.iníi j'efpere qu'en peu de rems, le 

e ris & la haine fuccéderont au:' : :n~s de tendre!fe que je ,Yº?rroJIS 
., avoir pour un infame & un VI am. e 
,, fuis' &,. 

T. 
Do1t1NDE0 

p 

L p, DISCOURS.: 

Qui meres horninum multorum vidit, -
1l o R, A. p, v. 14>, 

~¡ l'inflr•iftt des mllUlrs de plujieu,·s L'e:<plcs. 

O i ., amine tous les Qpar· Raifonrre-

L r que J ex . «1 Paroi!fes de mens de9 
tiers & les dmerentes Pulitiqucs 

cecre grande V ille, je la regarde con!me dans les 
¡¡¡ mblage de différentes na11011s Caffés P"· 

~~~- ª e, les unes des aucres par leurs blics, al'oc-
1 mguees I manieres & leurs inté- caíion de la. 

coucumes , eu:s d différmce faulfe nou.-
tcts. On ne vo1t pas tant e 
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•elle qui a- a rous ces égards entre les Cours de de 
•oir couru paf¡s, qu'il y en a ici entre la Cour & fa 
fnr lamon y·¡ E ¡ hah' d J de Lo . I e. n un mot, es ttans e S. u,r . ,.1 , r ¡ , x1v. meJ, qno19u I s v1vent ,ous es mem 

loix, & qu'ifs parle111 la mcme langue 
font un peuple difrinél: de ceux qui de• 
meurent a Cheapfide; & ceux-ci a le 
tour ne différenr pas moius, dans lem1 
idées & leur converfation, de ceux cfil 
Temple d'un córé & de ceux de Smith> 
field efe l'autre, que s'ils éroienr a phr
lieurs dégrés de longirude les 1ms d~ 
aurres, & qu'ils véculfem fous différenf 
climats. 

De-la •vient que, lorfqu'il y a quel
qae affaire impor1a11te fcrr le tapi~ ,fe 
me pla1s a entendre les réllexions qui fe 
font la-dellñs dans les divers qaartiers 
de LondreJ & de Weflminfler, & it couric 
de tous córés une j9urnée cntiére , pmn• 
f~v~ir les différenres idées que mes in
gemeux Compatriotes en ont. AinG ie 
c_o?nois de vilf,ge nos plus célébres po·
huques dans I etendue de l'une & l'au
tre Ville; & informé d'ailleurs que tour 
Cafre a fon Minill:re d'Etar en parcicu
lier, qui eíl: la bouche & l'inrerprére de 
la rue 01\ il demeure, je m'aílieds ton
jouts auprcs de lui, pour favoir ce qu'il 
peufe de la Gruatiou des affaires. Du.-
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ijnt le de~nier circuir qu_e j'ai f~it da.ns 
ce delfein, (e) il y a env1ron trots mors, 
lé bruit courut que le Roi de France 
aoit mort. Períuadé que cet événement 
changeroit route la fac~ d_es affair;s en 
Europe • ~ qu:a produ1ro1t quan~té de 
llé\les Specnlanons dans nos Calles pu
lilics j'ctois bien aife d'apprcndre 
se q;e nos plus grands politiques Cll 

croyoient. 
Pour commencer auíli pres de la four• 

te qu'il m'étoit poílible, j'allai d'abord 
au Caffé de S. Jamei. 01\ '.ie trouvai h 
premiere chambre, q.ui donne . f?r la 
rue, pleine d' un elf~m de. ~lmques, 
Les raifonnemens qm fe faríoicnt ve~s 
la porte étoient bien peu de chofe; mars 
its fe rafinoient a mefure qu'on appro
clioit de I' autre bour, & ils s' élevoiem a 
11n ¡¡ haut dégré de perfeélion dans 1~ 
{econde chambre, ou il y avoit un pent 
cercle de Spccnlatifs, a_ílis a la portée 
des vapenrs qni s' exhalorent de la calfe
tiere , qu' 011 y difpofa de, toute la ~fo• 
narchie d'Efpagne, ~ qu 011 Y expc~ia 
route la race des Bourbons • en moms 
d'un qnart-d'heure. . 

Je 'lnc rendis enfoite au Cafre de G,~ 
lt1. ou je vis une troupe de Fran;ots qui 

(&) Enrrele,nois de Mar,&d'A~ril 171., 
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raifonnoient fur la vi; & fur la mort 
de leur grand Monarque. Ceux qui 
avoient embraífé le parri des Wihgs di~ 
foient pcfüívement qu'il éroit mort de
pufs enviran huit jours, & lit-deffus ils 
prétendoient que leurs freres condam
ués aux galéres en fortiroient bient8t ,.. 
& qu' eux-memes feroiem auíli rérablis; 
mais fur ce qu'ils n'étoient ras d'ac• 
cord , je réfolus de pourfuivre m 
tournée. 

A mon arrívée au Calle de leannette 
Man, j' apper~us un jeune éveillé, qui, 
voyant emrer un de fes amis en meme 
tems que mo( , retrouffa fon chapean , 
& l' aborda eri CfS termes : Eh bien, mon 
ami, le vieux pécheur eft en.fin mort. Aler• 
te, camarade. C'efl !t pn!fent, ou jamais, 
qu'zl faut aller tout dro1t aux porteJ de 
Paris. ll lacha pluGeurs autres rétlexíon, 
de la mcme folidiré ; ce qui m' obligea 
de me rcrirer au plus v1rc. 

Entre Charing-Cro.lf & Covmt-Garden 
je ne trouvai que peu de variarían dans 
les raifonnemens politiques. Lorfque 
j'arrirai au Caffé de Guillaume, le dif
cours y avoit déja paffé de la mort de 
Louis XIV. a celle de Me!Iicurs ]Jodeau, 
Racine, Corneillc, & de plulicurs antres 
Poeres fameux, qu'on regrcrtoit !i eme 
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tccalion , parce qu'ils auroiem pu enri
chir le public de belles Elégies fur la 
more d'°un li grand Prince, le proreéceur 
lle le Mecene des Savans. 

bans w1 Caffe tour auprcs du Temple; 
je vis deux jeunes Meffieurs qui difpn
lOÍent avec beaucoup de feu fur la fuc
cellion a la Monarchie d'Efpagne. lis 
fembloient etre gagnés tous deux, ~·un 
pour fervir d' Avocat au Duc d'An1ou, 
& 1' amre a Sa M ajejle Impz!riale. lis 
vouloicnt Mcider du Droit a ce Royau
me par les Loix Parlementaire~ tlu no
rre ; mais incapable de les fu1v~e ~ans 
tous ces labyrimhes , je me rend1s a un 
Caff~roche de l'Eglife de S. Paul, ou 
un Savant raifonnoir a perte de víle, & 
entretcnoit la compagnie du déplorable 
état de la France fous la minoriré du 
lloi dcfunr. 

De-la je rournai !i la droite pour enfi• 
. ler la ruedes Poij{onniers, & j'entrai dans 
un Caffé , ot\ le gran~ Polit!que _d,r 
quartier n'eut pas plutot fume fa p1p~ 
& ruminé un peu for la nonvelle qm 
couroit, qn'il s'énon~a. e~, ces termes: 
Si le Roi de France , d1r-1I , ejl mort , 
nous allons avoir quanritz! de Maque
r1au,_·; parce q11e fes Cap[es? qui,defol,ent 
notre Piche depuis une dzxamc d annees, 
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ne la troubleront plus. Enfuire il examin 
~uelle influence la more de ce grand 
Monarque auroit fur nos Sardines ; il 
en difcourut íi jufte , & il égaya li bien 
la mariere , qui! rernplit de joie rous 
fes A uditenrs. . 

Pen fenfib1e moi-meme a ces réfle
xions, je partís de la main, & j'allai 
donner dans un Calfé borgne, litué au 
bout d'uue ruelle , oi\ je trouvai un 
Non-Jureur anx prifes avec un Palfe
mentier Non-Conformijle, le proteél:eur 
& l'appni d'un Convenricule du voifi-. 
nage. L'un foutenoit que le feu Roi de 
France pouvoit erre mis en paralléle avec 
Augufle, & I' autre qu'il avoit plu~ re(.. 
femblé a Néron. La difpme s'échaulla 
beaucoup: mais fur ce que je m'apper• 
<;us qu'ils tournoient fouvent Jes yeux 
vers moi , dans la craime qu'ils 11'e11 

appellalfent a ma décilion, je payai la 
valeur d'une talfe de calfé, & je prii 
ma r.oute vers C/1eap Jid~. · 

Alors íl me falm examiner plulieur1 
Enfeignes, avant que d' en rrouver une 
qui répondit a 111011 but. En/in j'entrai 
dans un Caffé, ou la premiere perfonue 
que je vis témoignoit une grande fenfi· 
bilirc pour la more du Roí de France ; 
ruais fa douleur ne venoír pas tant de 

la 
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,la perre de ce Monarque, comme il s'en 
!expliqua lui-mcme , que de la veme de 
lfes Aétions a la Banque, depuis environ 
ttois jours. La-delfus un Chapelier, qui 
hoic l'oracle de ce Caffé, & qui n'y 
étoir jamais fans avoir un cercle d'ad- , 
111irateurs, en prir bon nombre d'enrre 
eux a rémoin qn'il leur avoir déclaré, 
il y avoir plus d'une femaine, que le 
Roi de Fra~ce éroit mort. JI ajotita qu'eu 
égard aux derniers avis qr,i éroienr ve
nus de ce Royaume , il etoit impoillble 
que la nouvelle ne ftir vraie. Dans le 
rems qu'il railonnolr de certe maniére , 
& qu'il parloit d' un ron de mairre a fes 
audireurs , il entra un Moníieur , qui 
venoit du Caffé de ( d) Garrar ay. & 
,oi nous dit que la Pofl:e de France étoit 
1.ttivée. 11 alfura meme qu'íl y avoit 
Jllufieurs Lemes qui marquoienr que le 
•tour de leur départ ,.le Roí fo portoit li 
-illen , qu'il éroit alié ce matin a la 
clialfe. Des que M. le Chapelier eut en
tendu cette nouvelle, il e{camota fo11 

chafeau qui étoit pendu a une cheville, 
& i fe retira rout confus a fa boutique. 
Pour moi , je finis-la mes courfes de 

( d) C'eíl: un Calfé ou Ce rendem les Aého
niíl:es, & qui n'eíl: pas loin du Bureau de 1! 
l'Qíl:e, 

Tame IV. S 


